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VOLTAIRE ET MADAME DU DEFFAND: DEUX
INTELLECTUELS FACE AU VIEILLISSEMENT

Yrd. Doç. Dr. Jale ERLAT*

Cet ardele envİsage de presenter les preoccupadons, les reflexoİns,
les critiques ainsi que les maladİes et les inquietudes de deux eelebres
retraites intelleetuels au 18eme sicele: Voltaire et la Marquise, Marie de
Vichy Chambrond, plus eonnue sous le nom de Mme du Deffand.

La souree de Dotre etude sera leur correspondanee quİ est le temoİ-
gnage le plus revelateur de leurs activites intellectuelles et de leurs soucis
personnels. Elle comprend les lettres qu'ils eehangerent de 1759 a 1778.

ı.. Deux genies de la deuxİeın.e m.oide du sicele des Lum.icres
A-Bref rappel de la vie de la Marqwse
Marie de Vİchy, nee le 25 septembre 1697 au Chateau de Cham-

brond, est la fille d'un gentİlhamme eampagnard qui se retrouva veuf
avec quatre enfants.

Des l'age de sept ans, Marie fut envayee dans un couvent chic de la
capitale, la Madelaine de Traisnel. L'enseignement etaİt axe sur La reli-
gion et les travaux d'aiguil1es.

_ Sans fortune, elle ne trouva de mari qu'a l'age de vingt ans, ce quİ
etait tard pour l'epoque. En 1718, elle epousa un de ses cousins, le Mar-
quis du Deffand de la Lande. Elle decouvrit vite que son mari etait du
genre ennuyeuX et se jeta alors dans les plaisirs mandains de Parİs paur
combattre l'ennni quİ la menaçaİt. Le Marquis, degoG.te des coquetteries
de sa femme se retİra sur ses terres. Au 18eme sİeele, le divorce n'exİstait
pas mais la separation en tenaİt lieu et Mme du Deffand acceda a l'inde~
pendance.

A partir de 1730, sa vie changea: elle frequenta la cour de Sceaux
au la Duchesse du Maine accueillait les gens du monde et les ecrivains
tels que Fontenelle, Crebillon, Valtaire. C'est La qu'elle cannut Rase
Delaunay, le president Henault, courtisan et Iİbertin, le magistrat For-
mant ainsi que les Choİsecl qui sont certaİnes des personnalites les plus
en vue de Paris.

* Maitre de Conferences;Universitede Hacettepe, Faculte des Lett.res, Departement
de Larguc et Litterature françaises.
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En 1747, ii. la mort de la Duelıesse du Maine, la cour de Sceaux se
dispersa et le salon de Mme du Deffand devintune institution OU les
grands seigneurs rencontrerent les gens de 1ettres, OU la mondaniM et
l'intellectualite faisaient bon menage.

En 1754, elle amena a Paris une jeune fille qui lui servit de secre-
taire, julie de Lespinasse. Cette demiere resta dix ans clıez elle. En 1764,
la Marquise s'estimant trahie de sa protegee, qui avait aceueilli ehez elle
et ason insu, les anciens amis de Mme du Deffand, la chassa et ne Iui
pardonna jamais.

C'est en 1765 qu'elle connut un personnage extraordinaire: Horaee
Walpole qui avait vingt ans de moins qu'elle et dont elle tomba amou-
reuse folle, (elle avaitalorssoixante-huitans). Cettepassion luifitoublier
quasi cecite et son grand ftge. il semblait que tout les sepamit mais ils
correspondirent et leur correspondance constitue une des clıroniques
parisiennes les plus interessantes.

i'Malgre hi cecite qui l'aeeabla et ses infirmites, l'aetiviM de La Mar-
quise ne ralentit pas et son salon continua d'etre un pôle d'attraı-tion
intellectuelle. Elle sortait plusieurs fois par semaine pour souper en ville.
Voltaire isoIe a Ferney devint alors son plus grand arnİ. Fiere de corres-
pondre avec lui, elle s'efforça de Iui servir de correspordante et l'informer
de tout ce qui se passait a Paris.

Les dernieres annees de sa vie, elle renova avee l'Eglise et redigea
pour "Valpole une chrooique du dernier sejour de Voltaire ii.Paris. Elle
mourut, apres une semaine de Iethargie, le LO oetobre 1780.

B~La solide amitie de Voltaire et de Madaıne du Deffand

Pour Mme du Deffand, Voltaire fut l'ami le plus durabIe. Leurs
relatioos qui n'avaient jamais cesse, malgre la vie errante du Philosophe,
prirent un eours nouveau quand Voltaire s'installa a. Ferney et seule la
mort reussit a mettre fin a leur _dialogue epistolaire.

Lorsqu'ils echangerent regulierement leurs lettres, tous deux avaient
plus de soixante ans et c'est leur age ce qui fait l'interet et le piquant de
leur correspondance.1

1: Pour la correspondance des deı.ıx auteurs, nous ferons recours il deı.ıx livres:
1- Isabelle et' Jean-Louis Vissiere, eber VolWre - La Correspondance de

Madam.e du Deffand avec VolWre. Paris, Des Femmes, 1987.
2. Benedetta Oraveri, Madaıne du Deffand et son monde. Paris, Ed.du Seuil,

1987. i
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La crainte de la mort, les maladies, l'ennuİ, les insamnies fment les
malheurs evoques dans leurs leUres. Tous les problemes qui concement
leur age y sont decrİts. Tanrlis que ehacun continua de mener sa vie
personnelle. Voltaire planta, sema et s'occupa de commerce a Femey, la
Marquise sortit plusiems fois par semaine, circula dans Paris et meme
voyagea.

Voltaİre, proprietaire terrien, industrid et commerçant remplit ses
leUres de ses activites commerciales. On rernarquequ'il parle parfoİs plus
de ses activites finançieres que de sespreoccupations philosophiques.,

Ayant des moyens materiels plus lirnİtes que Voltaire, la Marquise
se plaint souvent de payer des impôts consİderables et de ne pas avoir
rerlechi suffisamment a sa vieillesse quand elle etait jeune, elle n'arriva
jamais a regler ses depenses comme İl falIait et s'accusa d'etre la cigale
de la fable. Elle fclicita sauvent Voltaire, veritable fourmi, de son
realisrne:

"Savez-vous, Monsİeur, ee qui fait que je vous trouve un
grand philosophe, c'est que vous etes devenu riche".2

Ce qui reste essentiel, c'est l'importanee que Mme du Deffand donna
cl cet echange epistolaire. Elle insistait pom avoir une reponse; etait
impatiente en eas de retard, s'inquietait quand le silenee de Voltaİre se
prolongeait:

"N'ayant plus de vosnouvelles, je eraİgnais que ma
demiere lettre ne vous eut fkhe". 8

Qu'est.ce que Voltaİre representa pour elle? Un arnİ, un frere,
un maitre philosophe, unarnant? Peut-etretout cela a la foİs. Mais plus
que toute autre chose, il fut pom elle un amuseur quİ la tira de son ennuİ.
Chose curieuse,l'ennui(au sens fort qu'en lui donnaİt au IBeme siec1e)
fut le probleme essenticl de la Marquİse a tolıtes les periodes de savie.

Elle ne fut pas eependant une admiratrice aveugle de Yoltaire bien
qu'elle detastat Rousseau et critiquat Diderot. Elle le prouve quand elle
porta un jugement severe et juste sur Voltaire dans une lettre eerite a
Horace Wolpole en 1768 apres que le Philosopbel'eut reprimandee pour
avoİr vu Les PhUosophes de Diderot sans sa 'permission:

"je ne vous envoie plus rien de Voltaire, parce qu'il dinoujours
les memes choses. Pourquoi ne pas se taİi'e quand on n'a rien
a dire?".4

2. Isabelle et]ean-Leuis Vissil:re, eber Voltaire, op. cit., p. 16.
3. Ibid., p. 17.
4. Ibid., pp. 18, 19.
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Leur amitie ayant dure plus que vingt ans, il est toutefois normal
qu'elle ne garde pas toujoms le meme ton, sinon, elle amait probablement
ete accusee d'hypocrisie.

Ces changements d'humeur dans leurs reflexions et dans leurs com-
portements reviennent periodiquement. Mais ee qui reste vrai, c'est que
le Philosophe et la Marquise se ressemblaient et se eonvenaient parfaite-
ment bien. Tout les rapproehait: leur age, leurs gouts, leurs soucis et leur
interet pour la Htterature. Tous les deux preferercnt rester attaches a la
litterature classique et n'apprecierent guere les productions recentes.

En 1764, lors de la crİse que traversa Mme du Deffand suite au
depart dejulie de Lespinasse, Voltaire se'trouva oblige d'assumer Le rôle
le plus curieux de sa carriere, eelui de directeur de conscience. Ill'assuma
serieusement car, il avait bien connu, lui aussi, ce genre de deceptions,
de doutes, de soucis qui pouvaient facilement mencr l'individu a la
melancolie et a l'ennui, a la depression nerveuse, diraİt-on au jourd'hui.5

Chez la Marquise, l'ennui se manifesta d'abord par un maletre.
Fervente adepte du sensualisme comme beaucoup de ses contemporains,
elle ne considere les sentiments que eomme resultante des sensations. La
cecite, la surdite, en d'autres mots, les problemes du vieillissement au-
raient done du attenuer sa sensibiliM et la pIonger dans un vide obsolu.
Elle le pensait en effet et l'avoue franehement a Walpole, dans sa lettre
du 21 mars 1776:

"je suis sans idees, sans gou.t, sans pensees. je tombe dans le
neant que j'appelle ennui".6

Vers la fin de sa vie, elle se plut a philosopher sur son degoftt de la
vie: "ll n'y a qu'un malheur, celui d'etre ne".'

Elle sembla se hair et detester la vie et pensa meme au suicide.
'je suis si ennuyee de ce qui se passe sur terre quc j'aimerais
mieux ce qui se passe dessous".8

Comment guerir un esprit si troulıle et une ame si sombre? La tache
de Voltaire semblait bien difficile et il essaya de l'arracher ason vide en
lui proposant de se tronver des divertissements et des occupadons. Ses

- .
5. De 1755 a 1757, Vo1tairc se trouva plonge dans l'angoisse a cause des malheurs

affeçtifs que lui causa sa niece, Mme Denis et du refus de la Comtesse Charlotte de
Beotinck qu'il pcnsa epouser. D'apres certains speÔalistes du XVIIle siecle, ses
deceptions se trouvent i l'origine de son celebre conte philosophique, Canelide ou
l'Optbnism.e publie en 1759.

6. Ibid., p. 24.
7. Ibid.
8. Ibid.
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suggestions ftirent parfois efficaces. Min de l'encoÜrager davantage,
Voltaire et Wa1pole Iui demanderent d'ecrire ses inipressions; ses pensees
pour composer une throniquede la socit~te>Elle hesita, troi.ıva:un grand
nombre de pretextes pour ne pas le faire car, elle" etait partagee eritre le
desir qui la stimu1ait et La peu~ qui l'empechait de passer a l'aete.

Apres la mart de Voltaire en 1778, la Marquise se fit relite les lettres
qu'illui avait envoyees et fut eontente de l'effet que leur- pubIİtation
pourl'aİt prodi.ıire. Elle a doneeu le meriti d'avoir conçi.ı-Ia premiere
pubUcatİonde seslettres eomme un tbut homogene au paraitiaİt l'histaire
de sa pensee. "

_.-,

Cette intellectnelle ambitlonnaİt sans donte de passer a la posterlte
comme son celebre correspondant, V olta'ire... Elle y reussit... "

2- Plaisirs et -deboires du vieilHssem.ent
A~La c1assification choronologique des letlres correspon-
dant il cetle periode
Nous proposons de diviser les vingt demieres annees de la correspon~

danee de la Marquise et duPliilosophe en quatre peri,odes: Dura:ht'la
premiere (1758 -1764), Volıaire vit aFerney qu'il achd<i en decemhre
1758 et Mme du Deffand regne sur son salon du 'couvent de-Saint~Josbph.
En deeembre 1758, la mort de formont, feur ami de tonjours, 1es ::ı.fIeçte
profondement et ce deııil ravive la vieille amitie, des denx epistoliers.
C'est a partir de eette date-la qu'une veritable corre'spondanee s'etablit.
Ce1le~ci ne cessera qu'avee la mart des protogonisies. La deuxieme pe.
riode (1764 ~ 1766), margue un tournanİ---dans ıdır eorrcspondanee. En
mars 1764, Voltaire s'engage dans .un vrai dialogue~ philosophique. La
~a:ı:q~isc ~'en montre digne, ponssee par le desarroi.ou ra plangee
l'affairc."Lespinasse". En juin, Voltaire eonstate avee satiifaetion que
1eurs eehanges sont d'un hant niveau. Le ton de poHtesse mandaine fait
place a une plus grande liberte dans la eommunieat.ion de leurs ~dees. Les
annees de la troisieme periode (1767 ~ 1770) sont d'une grande nehesse.

Volıaire, tout en gerant ses interets, mene la l~tte contre'-"l'infame" et
regle ses comptes avee ses adversaires. La correspondanee devint trian~
gulaire dans le mesureo-u lesCh~ise.uI9-participeht de plus en plus.

Dans la quatrieme et demiere pedode qui va de 177f jusqu'a la mort
de V oltaire en 1778, nne familiadre plug, grande, eelI: 'd.'~t;~nie vieillesse

9. Choiseul-Stainville (1719-1785), ,apres un brillant d~but dam ta.çarrieredes armes,
pru;sa,gi'ftce a l'appui de 1vfmede Pompadour, a l;ıcarriere diploın,atique. En 1766,
il devint ministrede la Guerre.Entre .1758 et i770,1e duçde_Qhoiseul dirigea la
poHtique [rançaise avec ,rautorite d'unPremier minishe., Mıİ).e du _DdIand a entre-
tepu une,correspondance affeetueuse aveela ducliesse,de Choiseul ou le duc fut
designe sous le nom de "graiıd-papa". " ".

179



s'est ~tablie. Mme du Deffaod afriche parfois une certaine desinvolture
,voire insolence alors que V oltaire, solitaire, se fait tendre envers elle.
Le Philosophe prc~paredoucement son retour aParis dont il a la nostalgie

-depuis bien longtemps.

B.Retraltes actives: Lectares-Critiques-Activites intellec-
tuelles

De 1758 a i 778, durant les vingt ans de cette correspondance,
Voltaire n'apresque jamais quitte Ferney, -en 1778, quand il s'est rendu
a Paris pour assister a la representation de sa demiere traged.ie~. De son
côte, Mme du Deffand est presque toujours restee dans La capitale. a part
ses que1ques Yisites rendues aux ChoiseuI. Contrairement a Voltaire,
elle eut tous les moyens de s'informer, tOlit de suite, de ce qui se pass~it
dans le monde des Lettres. Elle fut immediatement au courant des pu-
blieations reeentes et eut l'occasion de voir les pieees et les operas LI.la
mode. Par eonsequent. elle devint pour V oltaire une precieuse souree
d'informations. Voltaire, en grande partie grace a la Marquise, put
suivre de sa province non seulement tout ce qui se passait chez les philo-
sophes mais egalement tout ce qui tranehait LI.la vie artistique et. mon-
daine de la capitale. Le Philosophe lui fait part de sescritiquesetdeses
apinions sur les oeuVres qu'ils lisaient la sachant intellectuellement apte
a les apprecier, conıme le prouve entre beaucoup d'autres. eette eritique
d'un ouvrage de Diderot qu'illui adresse le 27 decenıbre 1758.

"Vous faites-vous lire Le Pere de Fami11e? Ce1a n'est-il pas
comjque? Par ma foie. notre siecle est un pauvre siecle apres
celui de Louis XIV. Mille raisonneurs et pas un seul homme
de genie, plus de graee, plus de giete" .10

Parfois, plein d'humour un peu ca:tıstique, LI.sa eorrespondante qui
aime des romans anglais, il conseille de lire L'Anden Testam.ent qu'il a
trouve fort amusant. Et a La reponse negatiye qu'il reçoİt, il tente de
donner une leçon de lecture:

<-- "Mais vous, Madame, pretehdez-vous lire comme on fait la
eonversation? Prendre un livre comme on demande des nouvel-
les? Le lire et le laisser la? en prendre un autre gui n'a aucun
rapport avee le premier et le quitter pOUf un troısieme? En ce
cas, vous n'aurez pas grand plaisir. Pour avoİr du plaisir, il faut
un peu de passian, il faut un grand objet qui interesse. une
envie de s.ınstruire l1 i

LO. balıelle et Jean-Lous Vasitre, eber Volta1re, op. cit., p,4().
II. ~ mots sont cites dans une lettre ecrite le 13 oetobre 1758. Les conseils de ce

genre ou pomte parfois d'une petite dose de mepris ("Mais, j'ai peur que vous ne
soy tt pas assez savante") apropos de la l~cture de la PucelIe. de l'Hlstoire gene-
-ıe, des livm de Rabelais, de Hume, de Swift. de Bolinghroke seront presents dans
laplupart des ıettre!! ecrites en 1758 et 1759. Voir, Ibid., pp. 52-54.
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Malgre le ton hautain de ses premieres lettres, Voltaire offrit a la
Marquise la priorite de lire certains de ses contes. En 1759, par exemple,
illuienvoya la Parabole de Braınin12 qui ne paraitra qu'en 1761.

Bien entendu, la Marquise avait une personnalite bien a elle et ne
faisaitpas aveuglement ee que Voltaire lui conseillait, sinon, leur corres-
pondanee ne presenterait aucun interet. C'est leur eehange d'idees qui
l'a rendue fort interessante et qui l'a fait passer a la posterite. Par exemple,
la Marquise rit lire a Voltaire Clarisse de Richardson, bien qu'il en eut
une opinion peu flatteuse:

Cette lecture m'allumait le sang, il est emel pour. un homme
aussi vir qlie je suİs de lire neur volumes entiers dans lesquels
on ne trouve rien du tout..." .13

Mme du Deffand qui souffrit souvent d'ennui devara les livres inedits
de son Philosophe ainsi que la plupart des livres qu'illuİ conseilla. Elle
attendit avee grande impatience son Histoire du Tsar et son Eccoss-
saise14; elle epuisa l'Histoire des Stuarts15 de Hume.

La plupart des lettres que le Philosophe luİ aclressa en 1761 porterent"
sur la comparaison critique de Shakespeare et de Corneille. Nous en
citerons ici la plus piquante:

"le suis fache contre les Anglais. Non seulement ils n'ont pris
Pondichery it ce que je crois, mais ils viennent d'imprimer que
leur Shakespeare estinfiniment superieur a Corneille. Figurez~
vous, Madame, que la tragedie Richard ID qu'ils comparent
it Cinna tiennent neuf annees pour runite de temps, une dou.
zaine de villes de champs de bataille pour l'unite de lieu et
trente~sept evenements principaux pour l'unite d'action. Mais
c'est une bagatelle!".16

En i 762 et 1763, Voltaire ecrivit quatre lettres it Mrrie du Deffand
qui ne lui repondit qu'une fois. Mais les echanges se reactiverent en 1764
surtout a partir du moİs de juin ear, Mme du Deffand s'ttait plangee
dans la lectrire dejean-jacqı.ıes Rousseau qu'elle trouva fort antipathique
et qui, d'apres elle, remettait tout dans le chaos:

"je n'ai rien vu de contraire au bon sens que son Emile, rien
de plus contraire aux bonnes moeurs que son Heloıse et de plus
ennuyeux et de plus obscur que son Contrat sodal" Y

12. L'Histoire d'un Bon Bramin.
13. Voü-la lettre de Voltaire du 12 avril1760. Ibid., p. 69.
14. L'Ecossaise de Voltaire [ut publie sousle pseudonymede Hume.
15. Histoire de la ınaison de Stuart sur le trône d' Angleterre, ouvragede Hume

traduit par Prevost en ı 760.
16. Isabelleet]ean-Louis Visı;ieu, Cher Voltaire, op. cit., p. 94.
17. Yair la lettre de Mme du Deffand du 25juin 1764. Ibid.,p. i57.
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il est fort interessant de remarquer quc ces deux penseurs qui re-
fletent parfaitement l'esprit de leur epoquenes'aimaientpoint. Lareporıse
de Voltairc.it celle de Mme de Mme du Deffand fut remplie de c:ritiques
contrej.-j. Rousseau'qui detestaitla façon de vivre du vieux philosophe.l&
Les reproches contre la vie et l'oeuvre de j;-j. Rousseau remplirorit
periodiquement les lettres de nos cpistoliers, .itnoter que les plus piquan-
tes furent eerites par Mme du Deffand.19

A partir de 1768, nous voyons Mme rlu Deffand s'interesser davan-
tage .itla philosophie, bien entendu sous l'influenee de son correspondant.
Les lettres echangees en i 768 et 1769 fment emailIeesdecritiques.it
propos des ouvrages philosophiques de I'epoque. Voltaİre se dechaİne
contre l'ABC de Huet, la Theologie portanve20 et le Militaire pbi-
losophe de Sainte-Hyacinthe, qui, d'apres Voltaire, sont "tout de rai-
sonnements, et capab1es d'ennuyer une tete qui ne vondrait que s'amu-
ser".21

Quant.it Mme du Deffand, quİ, selon Voltaire, hait la philosophie,
elle exprime ses propres idees sm cette "science" si chere .itson Philosophe
dans la lettre du 8 fevrier 1769:

"Malgre son inutilite, je l'adore; maİs je ne veux pas qu'on
La deguise en vaine metaphysique, en paradoxe, en sophisme
(...). A l'egard des philosophes, il n'y a aucun que je haisse
mais il y'en a bien peu quej'estime".22

Bien entendu, les critiques de VoItaire et de Mme du Deffand ne
fment pas toutes negatives. il en existe des positives bien qu'elles fussent
beaucoup moins noınbreuses. La plupart de ces eritiques positives con-
cernent plutôt les eerivains du sİeclc passC23; q y eut cependant quelques
rares exceptions. L'un des preferes de nos epistoliers fut Sedaine, l'auteur
du Philosophe sans le savoir. Nous apprenons leur adıniration envers
ce classique du draıne bourgeois dans une lettre de Mme du Deffand du
13 decembre 1768:

"De toutes les nouveautes, il n'y a qu'une petite comerlie qui
m'a fait plaisİr: Le Philosophe sans le savoir; elle estjouee
.it merveille, on y fonde en larmes". 24

18. Voirla repomede VoltaireaMme du Deffand le 27 juin 1764-.Ibid., pp. 158~160.
19. Voir la lettre de Mme du Deffand du 26 mm 1767. Ibid., p. 224.
20. La Theologie portatiye est auribueea d'Holbach qui a reediteavec Naigenonle

MiIitaire Philosophe.
21. Isabelle et Jean-Louis Vissiere,Che.. Voltaire. op. cit., p. 266.
22. Ibid., p. 278.
23. "Hors vous et lcs auteur.; du siecle passe tout m'ennuie ii la mort". Voir la lettre de

Mme du Deffand du 20 janvier 1769. Ibid., p. 275.
24. Ibid., p. 261.
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.Plus tard, dans une autre lettre, elle vanta le meme auteur dant
l'apera-comique, Le Deserteur, eut un immense succes a Paris:

"Nous avons eu ici un opera-comique qui a un succes inoui,
c'est Le Deserteur; il vous ferait plaisir. Les paroles sont de
Sedaine, je ne sais si les auvrages de cet auteur passerant a la
posterite; je ne sais pas s'il ne serait pas dangereux qu'il devint
modele (...) mais ce Sedaine a un genrequifait un grand effet; il
a trauve de nouveHes cordes pour exciter la sensibiliM...".

25

Sedaine ne fut pas le seul a avoir la faveur des critiques positives dda
Marquİse. Lettre sur les aninıaux, a Nurenıberg de Charles Georges
Leroy obtint aussİ son opinion favarabIe et elle la reeeomanda ason
vieil arni:

"Elle m'a paru tres bonne, (...) si vous l'avez lu, dites m'en
votre avis et si vous ne l'avez pas lu, lisez la, je vous suppIie;
le style est entre Levôtre et eelui de ceux qui passe pour tres bien
ecrire".M

Nous avons aussi les lettres echangees entre la Marquise du Deffand,
La Duchesse de Choiseul et Voltaire, du 16 juillet 1769 au 6 septembre
1769; celles-cİ concernent une tragedie appelee les Guebres. Nous ne
connaissons pas l'auteur. D'apres la Duchesse de Choiseul qui la trouva
fort mauvaise, cette tragedie pourrait etre de Voltaire et elle le dit dans
sa lettre adresseea Mme du Deffand, le 16 juillet:

"(...); nous avans pareourn la pieee, l'abbe etmoiet (...) nam
avons eru reconnaitre Voltaire, mais nous n'en sommes pas
rnoins restes a dire que la pieee etait detestable". 27

Qui plus est, Valtaire presente l'affaire d'une maniere assez etrange
en cerivant aMme du Deffand que les Guebres ctait la pieee d"'un
jeune homme de plus grande esperenee, plein de candeur et de genie".

38

il continue a vanter l'oeuvre sur un ton enthonsiaste qu'il adopte assez
rarement. Dans la leHre suivante, il reproche Mme du Deffand de n'avoir
pas suffisamment oeuvre pour assurer la presentacion de la piece aParis.
il se f:khe contre elle sentant qu'elle craignait les critiques que la piece
pourrait s'attirer, de La part des magistrats et les pretres:

25. Lettre de Mme du Deffand du 16juillet 1769. Ibid., p. 304.
26. Leure de Mme du Deffand du 8 fevrier 1768. Ibid., pp. 278-79.
27. Ibid., p. 305.
28. Ibid., p. 307.
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"]e suİs tres fiche que vous pensiez que Ies Guebres pourrait
exciter 'des clameurs. Le vous demande instamment' de ne
point penser exçiter des clameurs. Je vous demande instamment
de ne point penser ainsi. Efforcez-vous, je vous en prie, d'etre
de_ mon avis; (...) la piece est l'eloge de bons pretres".29

Dans une autre lettre ecrite un mois plus tard, il persevere jusqu'a
l'exageratİon:

"Criez bien fort pOUf ces bons Guebres, Madame, criez, faites
erier; dites combien il scrait ridieule de ne point jouer une
pieee si honnete, tandis qu'on represente tous les joufS Tar-
tuffe". so

Mme du Deffand ne partagea pas son enthousiasme pour les Gue-
bres tant defendues par son Philosophe etlui declaraqu'elleetaitineom-
petant pour faire ee qu'il Iui demandait:

"Pensez-vous serieusement que ma voİx puisse se faire enten-
dre et que je puisse vous etre utİle pour faire representer vas
Guebres? Jamais le gouvernement n'y consentira...".31

D'apres leur correspondanee, nous n'avons aueune preuve que la
piece fut jouec. Les deux annees .qui suİvent furent consacre'es a dİseussi-
ons sur Les Questions de l'Encyclopedie dont les artides Adam,
Adultere et Am.e attİrerent l'interet de Mme du Deffand. La correspon-
dante de Vohaire essaya de lire Le System.e de La Nature malgre
I'ennui que la Iongueur et les repetitions du livre Iuİ procurerent.

L'annee 1771 marque un autre tournant dans eette correspondance.
Peut-etre a eause de son grand age, Mme du Deffand fnt plus susceptİble,
plus vulnerable tandis que, chez Vohaire, ce sont la tendresse et La eom-
passion qui dominerent.

Nous voyons souvent Mme du Deffand reproeher a Voltaire d'avoİr
ete la demiere a reeevoir l'editİon .de ses livres. Nons le savons par une
lettre du ler aoftt 1772:

"Plusieurs personnes ont reçu la demiere editİon -de vos qnatre
demiers ouvrages, nommement M. de Beauvau. C'est M. Marin
qui Ies distribue et il n'y a rien pour moİ. D'otı vient faut.il
que je sois la moins bien traİtee de vos amies. C'est de toute
injustice".32

29. La lettre deVoltaire du 7 aoı1t1769. Ibid., p. 311.
30. La lettre de Vo1tairedu 6 septembre1769. Ibid., p. 315.
31. La lettre du 20 septembre 1769. Ibid., p. 319.
32. Ibid., p. 425.
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Heureusement, ce genre de plaintes ne nuit pas a leur amitie, tout
au contraire, la rend plus solide. lls continuerent de Iire des ouvrages de
toutes sortes dans les demieres annees de leurs existcnces. Tom les deux
resterent attaclıes a!a tradition et ne furent pas favorables aux "Moder-
nes" . Ce dedain reapparut quand l'Iphigerne de Gluck fut representee
a Paris. Alors que -Rousseau accueHlit avec enthousiasme la musique
nouvelle, Voltaire declara qu'il preferait nettement mieux Ies operas de
Lully: "le suis toujours paul' le siecle de Louis XIV malgre tout le merite
du siecle de Louis XV et de Louis XVI"33, ecrivit-il aMme du Deffand
le 25 juin H74.

A partir de 1775, les nouvelles euItureHes timent autant de place que
eelles concernant leur sante: "j'ai ete tres mal, Madame, depuis pres
d'un mois etje ne sais pas trap eomrnentje suis en vie. le crois qu'il est
aı'rive la meme chose a Don Phedre qu'a moi"34" se plaint VoItaire le
27 fevrier 1775.

Nous avans surtout essaye de demontrer la portee culturelle et in-
tellectuelle de eette correspandanee. La lecture des livres du temps, les
eritiques et les discussions faites ?i-leur propos ont une importanee litte-
raire et historique indeniable. Cependant eela n'emp~ehe pas les episto-
liers de parler de leur ,vie quotidienne.La vie de Mme du Deffand fut plus
mandaine que celle de Voltaire; elle lui pada des spectacles qu'elle avait
yus, des magistrats et des gens des Lettres qui frequenterent son salon, de
ses soupers en ville.

Voltaire mena une vie plus calme dans sa propriete d~ Ferney. il fut
physiquement moins aetif que Mme du Deffand mais mentalement, illa
guida et s'interessa a tout: a La politique, au commeree, a l'agriculture,
a la medecine, aux activites de toutes sartes. Bref, eette correspondanee
nous fait deeouvrir que la vieillesse peut fort bien Hre une periode bien
agreible dans la vie si on s'en donnait la peine.

C-L'extreme vieiUesse: Maladies-Ennuis- Remedes

Si l'on considere d'abord Le eas de Mme du Deffand, son plus grand
handicap fut sa demi-ceeİte. Ceci la rendut ineapable de Iire et d'eerire;
elle eut done tout le temps besoin d'un secretaire, ce qui, evidemment,
Iimİtait sa liberte d'actİon. Sa quasi-cecite fut, tres probablement, a
l'origine de l'ennui permanent de eette inteHectuelle qui avait l'air d'~tre
lasse de tont duranqe demİer quart de son existenee.

33. Ibid., p. %8.
34. Ibid., p. 504.

185



Des 1760, elle mentionne ses graves problemes d'yeux qui la pertur-
bent profondement:

"je vous ecris, sur-Ie-champs, de ma propre main, une lettre de
huit pages et j'empIoyai a cet ouvrage une de mes insomnies.
Au reveil de mon seeretaire je le Ini donnai a lire; il n'en put
presque rien dechiffrer; je ne me souviens plus de ce que j'avais
eerit..."35

Quant a V oltaire, lui aussi, il souffre des yeux; sans aneune comparai-
son eependant avee l'etat de la Marquise; mais il n'en est pas moins
g@;ne. il avait des fluxions sur tes yeux qui l'eınp@;chaient de bien voir et
qni l'eblouissaient surtout dans la neige. Cecİ est important puisque
Ferney restait sous la neige sİx mois par an. Les prcoccupations essenti-
elles ctant la leeture et l'eeriture, on ne sera pas surpris de ses plaintes.

"Voici bientöt le temps ou je vais perdre La vue, mes detestables
fluxions me reprennent l'automne et l'hiver: je suis precisement
comme Pollux quine voyait le jour que six mois par l'annce" .36

Af İn de ealıncr Mme du Deffand qui pleurait souvent a eause de sa
vue, Voltaire lui oITrit des raİsonnements philosophiques:

"Il n'a dependu ni de vous nİ de ınoi de perdre les yeux, d'etre
prive de vos amis (...) Toutes vos privations, toutes vos senti-
ments, toutes vos İdees sont des choses absolument necessai-
res. (...) je vous eeris que le courage, la resignation aux lois de
la nature, le profond mepris pour toutes les superstitions, (...)
le plaisir noble de se sentir d'une autre nature que les sots (...)
sont des eonsolations veritables. (...) N'est-il pas vrai que s'il
vous fallait ehoisir entre la lumiere et la pensee, vous prefereriez
les yeux de l'ame a ceux du corps?".37

Si beaux et rationnels que ees raisonnements parussent, ils furent
loin de consoler la Marquise pour qui le bonheur passait par I'İnterme-
diaire du goilt et des plaisİrs charnels; elle refusa les idecs de son Phi-
losophe en lui disant qu'elle ne preferait pas les yeux de l'ame a ceux
du corps et qu'elle consentirait bien plutôt a un aveuglement total.

L'ennni de cette femme profitant largement de toutes les activites
parisiennes pourrait nous paraitre illogique car, elle connut de nombreux
personnages intcressants, sartit souvent et tİra parti des divertisse~ents

35. Ibicl., p. 80.
36. il ecrivitcesmotsle 16octobre1765, quandil eutsoixante-etonzeans. il se plain-

dra periodiquementde sesfluxionsjusqu'a sa mort en 1778.
37. lbid., pp. 145-146.
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de La capitale, toujours a l'affılt des nouveautes.3S Quelles que soient ses
raisons, elle ne put eependant eviter l'ennui qui devint ehez elle, un vrai
chagrin. Dans une lettre du 10 septembre 1764, elle avoua:

"Depuis six semaines et deux mois, je suis naire CQmme de
l'enere, ne prenant part arien, m'ennuyant de tout, sans d6ıirs,
sans sentiment et m'affligeant toujoprs du malheur d'etre
nee...,,39

Ce geme d'aven n'est pas rare. il semble que l'ennui la troublait
periodiquement et ce bien plus que sa cccite: "Vous serez surpris si je
vous avoue que la perte de la vue n'est pas mon plus grand malheur,
eelui qui m'accable, c'est l'ennui"40, cerit-elle a Voltaire en 1769 et lui
fait entendre, la meme annee, bien des fois, ce eri d'ennui: "M. de Vol-
taire, ayez pitie de moi, tous les vivants m'ennuient, indiquez-moi quel-
ques morts qui puissent ın'amuser".41 Dans une autrc lettre, elle prie son
Philosophe de la divertir puisqu'elle "s'ennuie a mort".42

Le remMe propose par Voltaire afin de La guerir de ce mal fut de Iui
conseiller desoecupations qui pourraient chasser sa lassitude psychologi-
que qui assombrissait son existence car, d'apres lui, "rien n'est triste que
d'etre avec soi-meme sans occupation".43

A ees problemes de vue afTeetant le moral et le physique de nos deux
vieillards, s'y ajoutent beaueoup d'autres qui paraissent secondaires:
La Marquise souffrait d'insomnie, Voltaire de l'indigestion, de surdite,
de fievre et de goutt€':.Depuis sajeunesse,il fut presque toujours en mau-
vaise sante mais au fur et a mesure des annees, il sernbla a se resigner ason
pitoyabIe etat. On ne le voitjamais plonge dans La "meıancolic", ce qui
ne l'empeche pas d'annoncer aSSeZ souvent, sa mart prochaİne: "Je vous
dis tres serielisement queje maurrai bientôt"44 ecrit-il a la Marquise en
ı 772, sİK ans avant sa mort.

La mort, quand elle n'est pas subite est un problerne auque! doit
faire [ace tout inidividu atteignant un age respeetable. Mıne du Deffand
et Voltaire, evidemment n'echapperent pas a cette evidence. En ı 772,
a soixante-quinze ans, la Marquise eerivait a Voltaire:

38. Pam l'etude minicieuse de I'ennui chez Mme du Deffand, yair Nesterin Dırvana,
Madanıe du Deffand ou I'aogoisse existentieUe au ıse siecle, Istanbul,
Istanbul matbaası, 1965.

39. Isabelle etJean-Louig Vissiere, Cher Voltaire, op. ciL, p. 168.
40. Ibid., p. 282.
41. Ibicl., p. 303.
42. Ibicl., p. 354.
43. Ibid.
44. Ibid., p. 406.
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''j e ne sais pas mon eher V oltaire de quel oeil vous envisagez
la mort; je m'en detourne la vue autant qu'il est possible; l'en
ferais de meme pour la vie si eela se pouvait, Le ne sais en
verite laquelle des deux merİte la preference, je erains l'une,
je hais l'autre".45

Voltaire eonsideraİt'la question d'une maniere toute differente. il
semble avoir des idecs plus raisonnables et moins pessimistes sur la ques-
tion. il est fort evident qu'il adopta la philosophie de Montaigne qui
avaİt dit que e'etait l'idee de la mort quİ etait cruelle, pas La mort elleR
meme. Sous la plume de Voltaire, eette idee reapparut de cette-façon:

"Quant a la mort, raisonnons un peu; il est tres certain qu'on
ne le sent point, ce n'est.point un moment douleureux; elle
ressemble au sommeil comme deux gouttes d'eau, ce n'est que

'ndee qu'on ne se reveillera plus qui fait de la peine..."46
Ce qui gene davantage le Philosophe, e'est la faiblesse physiologique

que procure le vieillissement: "L'age avance,je le sens bien et mes quatre-
vingts ans m'en avertissent rudement. Notre faculte de penser s'en ira
bientôt, eomme notre facuIte de manger et de boire"4?, ecrit-il a. son
amie le ler novembre 1773.

Pour finir, eeoutons la conclusion du vieillard: il faut supporter la
vie "quİ n'est pas grand-chose" et ne pas craindrelamort "qui n'estrien
du tout" et eelle de son amie: "les chagrins et l'ennui qui tourmentent,
finiront bientôt".

D-Vers la mort : la rin henrense
1776 et 1777 furent des annees fort ealmes en ce qui concerne leur

correspondance. Le 10 femer 1778, VoItaire est dans la capitale paur
assister a la representatian d'lrene/8 il a quatre-vingt-quatre ans.

Le 14 fevrier, quatrejours apres son arrivee, La Marquise est venue
Le yair. Les retrouvai1les furent emouvantes. Dans une lettre qu'elle ad-
ressa a. Walpole, elle dit: "Il m'a marque la plus grande amitie etla joie la
plus vive de me revair; elle a ete reciproque. II pretend s'en retourner
ce careme, Je ne erois pas qu'il le puisse; il a mal a la vessie, il a des he-
marroides, (...) son extreme vivacite le soutient, mais elle l'use; jene
serais pas etonnee qu'il mourut j:ıientôt".49
45. Ibid., p. 432.
46. Ibid., p. 140.
47. Ibid., p. 453.
48. Representeepour1a prenıi~refoisle 16 mars 1778 a la Comedie-Française,lreDe,

la derni~retragediede Voltaire, avait ete commenceeen 1776 et envoyeea d'Ar-
genta11e IS decembre 1777. Au cours de la sixi~merepresentation,le buste de
Voltaire fut couronne sur seene.

49. Lettre de Mme du Deffand ıl.Horaee Walpo1ele 22 fevrler 1778. Isabelle et jean-
Louis Vissiere, Cher Voltaire, op. cit., p. 524.
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Le triomphe remporte par la premiere representation d'lrene, dont
les repetitions, furent epuisantes pour Voltaire, les fatigues, les emotions,
le malaise qui Iui ont fait eraindre pour sa vie, tout eela l'a empeche de
rendre visite a la Marquise plus tôt et eelle~ci qui donna regulierement
des nouvelles de La sante du Philosophe a Walpole50, se plaint de l'in-
differenee de son vieil ami: "Il n'est pas eneore venu ehez moi, quoi qu'il
ait rendu visite a plusieurs personnes qu'il connait bien moins et meme
avee qui il etait brouille en quittant Paris".51

Soudain un billet adresse a Walpole, le 24 mai, annonee La fin de
Voltaire qui s'approehe: "Voltaire a pense mourir d'une dose d'opium
tmp forte qu'il avait prise pour apaiser les douleurs d'une strangurie qui
le fait beaueoup w:.ıffrir..."52, et dans la lettre suivante, elle lui apprend
la mort de Voltaire: "Voltaire est mort; on ne sait ni l'heure, ni lejour;
il y'en a qui disent que ce fut hier, d'autres avant-hicr. (...) il est mort
d'un exees d'opinm pour ealmer les douleurs de sa strangnrie etj'ajou-
terai d'un exees de gloire, qui a trop seeoue sa faible machine".52

Puİs ce fut a son tour, la demiere lettre de Mme du Deffand a Wal-
pole datee du 22 aoilt 1780. Sentant sa fin proehaine, la Marquise coupa
symboliquement le fil qui la reliait a Walpole. Elle sc pn~para a mourir
comme elle avait vecu, seule au milieu de la foule. Les breves indications
du journal qu'elle a cörnmence arediger enjuil1et 1776 nous permettent
de reconstituer ses derniers jours.54

La Marquise fut entonree de ses hÔtes mais sombra peu a peu dans
une profonde lethargie. Elle s'est eteinte doueement le 23 septembre 1780.

Un mois apres, Wİart55 eerivit a Walpole les details de la maladie
et de la mort de la Marquise. Sa lettre fait savoİr que "dans le eours de la
maladie, il y a eu des jours mieux mais (...) le lendemain elles'evonouis-
sait (,..) Sa mart est dans le eours de la nature, elle n'a point cu de
maladie ou du moins elle n'a point cu de souffranees".58

50. "Voltaire a vonıi de sang..." (Le ı er mars 1778). "Voltaire va miewc.,," (le 8 mars
1778). "Il se porte beaucoup mieux... (...) il est şorti merla preınierefois../' (le 22
mars 1778).

51. A Walpole le 8 avril 1778.
52. Ibid.
53. AWalpoJe, le31 mai 1778.
54. Pour ce journal, voir Benedetta Craveri, Mad.a:me du Deffand et son :monde.

Paris, Ed. du Seui!, 1987. pp. 354-55.
55. Fidele secretaire de Mme du Deffand qui resta a son şerviceplusdevingt-cinqans

jusqu'a sa mort.
56. Leıtre de Wi,art lı H. Walpole le 22 octübre 1780. i. etj..L. Vissiere, Cher Vol-

taire, op. cit., p. 534.
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Le Philosaphe ct la Marquise mOUfurent de leur belle rnort; chose
eurieuse pom Voltaire, ce qu'il mourut aune epoque OU il envisageait de
vivre acuvement et non de mourir. Son installation a Paris et Lagrande
energie qu'il a manifestee durant ses deriners jours nous le prouvenl.
Quelle plus belle fin peut~on souhaiter avoir!

CONCLUSION
Mme du Deffand et Voltaire s'ecriverent non parce qu'ils etaient

obliges de le faire mais parce qu'ils I'ont voulu; parce qu'ils eurent besoin
de leur amİtie reciproquc et leur relatıon ne s'affaiblit pas car elle s'appu-
yait sur l'estıme.

Voltaire se servit de Mme du Deffand pour entretenir des rapports
indirects avec une elite avec laquelle, autrement, il n'aurait plus cu de
contacts. Jusgu'en 1770, la Marquise fut, par exemple, un lien precieux
avec Ies Choiseul, le Premier Ministre de France.

A son tour, La Marguise, en recevant des lettres de Voltaire, fut
diverueet connut un certain prestige tres precieux pour son salon.

Ce seraİt une erreur pomtant de souligner uniguernent Le cöte in-
teresse de cette correspondance. il est impossible de ne pas sentir gu'il
existe entre eux une sympathie instinctive, sincere, une affinite profonde
et meme beaucoup de franchise. Conscient de la solidite de ce !ien, VoI-
taire lui disaİt: "Ce que j'aİ toujours aime en vous, Madame, parmi
plusieills autres genres de merite, c'est que vous n'etes point charlatane.
Vous avez de la bonne foi dans vos gou.ts et dans vos degoCıts, dans vos
opinions et dans vos doutes". 57

Les opinions, les gofıts et les degoCıts de Mme du Deffand fment
souvent en eontradicuon avec ceux de Voltaİre mais, malgre ses rcserves
et son antipathie pour les philosophes, Mme du Deffand continua a se
sentir proche de Voltaire dont elle partagea les gofıts, le langage, l'esprit
et l'humour. Ce furent de grands amİs guİ se correspondaient bienj
comme le Iui dit Voltaire: "Il y a une ressemblance entre votre cervelle
et la mienne. Mon coeur est assez fait pour le vôtre..."58

Avant de dore, on pourrait ajouter gue cette correspondanee nous
prouve comme nous le disent les toutes reeentes recherches gerontologi-
ques gue plus l'esprit est alerte plus on fait foncrionner Iongtemps ses
capacites intellectuelles, plus eHes durent, plus elles restent vives. On sera
egalement attendrİ de voir gue malgre tout, ces deux grands esprits, un
peu surpris eux memes, devront comme le commun des mortels les armes
face aux affrcs du temps, ceux de la nature finit toujours par gagner.
"Tout est done pour le mieux" comme disait luı-meme le Philosophe...
57. Voltaire aMme du DeHand, le 18 mai 1772, Ibid., p. 417.
58. Voltaire ıl Mme du Deffand, le 8 mars 1768. Ibid., p. 284.
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